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Au lendemain de la grève des 
jeunes pour le climat, c’est le 
conseiller national PLR Benoît 
Genecand qui leur a posé la meil-
leure question: «Au-delà de des-
cendre dans la rue pour sauver le 
climat, comptez-vous vous enga-
ger concrètement pour que les 
choses changent?» Le député gene-
vois pensait bien sûr aux compor-
tements personnels, notamment 
le recours, plus fréquent chez 
les jeunes, aux déplacements en 
avion. Mais, comme il l’a redit à la 
RTS, il songeait aussi aux élections 
fédérales 2019. Effleurant même 
l’hypothèse d’un vote jeune en 
faveur des Verts. Auquel, pourtant, 
il feignait de ne pas trop croire.

Avec quelques raisons. «L’enga-
gement politique des jeunes fait 
cruellement défaut», relevait 
cette semaine l’Association suisse 
des communes (LT du 07.02.2019). 
Effectivement, les 18-29 ans se 
rendent nettement moins aux 
urnes que leurs aînés. Lors des 
élections de 2015, la participa-
tion n’était que de 32% dans cette 
tranche de la population. Contre 
48,4% pour l’ensemble du corps 
électoral. La participation des 
jeunes n’était même que de 26% 
à Genève. La candidate écologiste 
au Conseil des Etats Lisa Mazzone 

a du souci à se faire quant au sou-
tien de sa propre génération. Pour 
autant, au vu de la mobilisation 
pour le climat et de leurs résul-
tats cantonaux, le vent souffle plu-
tôt dans les voiles des Verts. Au 
point de les autoriser à rêver de 
4 à 5 sièges supplémentaires cet 
automne.

Alors que le changement clima-
tique est devenu la quatrième pré-
occupation des Suisses selon l’ins-
titut de sondage gfs.bern, le PLR 
traîne, lui, le boulet de l’échec de 
la loi sur le CO2. Pour l’opinion, 
la responsabilité de cet échec 
incombe à l’UDC et au PLR, qui 
auraient à tel point édulcoré le 
projet qu’il ne permettait pas 
de remplir les engagements 
suisses dans l’Accord de Paris. 
Le PLR est ainsi contraint à se 
justifier. Car en politique rien ne 
sert d’avoir raison, seule compte 
l’image incrustée dans la tête de 
l’électeur. Ainsi, les Suisses n’at-
tendent pas grand-chose du PLR 
en matière de climat, selon le 
baromètre électoral de gfs.bern 
réalisé en automne dernier.

La présidente du PLR, Petra 
Gössi, n’a pas l’intention de chan-
ger un iota de son programme de 
politique climatique «proportion-
née et flexible». La question divise 
pourtant ouvertement son parti. 
Il faut lire le dernier numéro en 

allemand du magazine interne 
du PLR, Freisinn. Il y a un monde 
entre le Bernois Christian Was-
serfallen, arc-bouté à justifier 
le refus d’une taxe sur les bil-
lets d’avion, et le conseiller aux 
Etats lucernois Damien Mül-
ler, pour qui «une simple mise à 
jour de l’actuelle politique clima-
tique est nettement insuffisante» 
pour remplir les obligations de la 
Suisse. Un autre ténor du PLR, le 
Zurichois Ruedi Noser, renforce 
le malaise en s’affichant dans le 
comité de l’«Initiative pour les gla-
ciers». Celle-ci demande notam-
ment que «plus aucun carburant 
ni combustible fossile ne [soient] 
mis en circulation en Suisse à par-
tir de 2050».

Pour Ruedi Noser comme pour 
Damien Müller, le PLR a une carte 
à jouer en misant sur les capa-
cités de recherche et d’innova-
tion de la Suisse afin de réduire 
son empreinte climatique. Ce qui 
constituerait une vraie révolution 
pour un parti qui, il y a six ans, reje-
tait l’initiative socialiste «Clean-
tech, de nouveaux emplois par les 
énergies renou-
velables», en rai-
son de son calen-
drier irréaliste. n
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RAFAEL BARAJAS DURÁN, ALIAS EL FISGÓN

Trump: «Nous voulons seulement maintenir allumée la torche 
de la liberté»… «Et pour cela, il nous faut tout le pétrole  
du Venezuela!»

La crise vénézuélienne, vue par Rafael Barajas Durán, alias  
El Fisgón. Né à Mexico en 1956, le dessinateur du journal  
La Jornada est aussi écrivain, activiste politique (de gauche,  
si vous aviez un doute), illustrateur de livres pour enfants  
et architecte. Il a reçu la Bourse Guggenheim en 2002, consacrée  
à une recherche sur la liberté d’expression à travers la caricature  
au Mexique. Sujet qu’il avait déjà abondamment exploré dans  
des ouvrages et articles comme La historia de un país en caricatura 
(«L’histoire d’un pays en caricatures») et Un país que no conoce  
su rostro está condenado a la caricatura. Traduction: «Un pays  
qui ne connaît pas son visage est condamné à la caricature»…

Combien de temps vais-je rester du côté des 
vivants? C’est la question que je me suis posée 
en 2011 alors que je travaillais pour une autre 
publication. J’avais alors effectué une sorte de 
stage dans une clinique pour savoir quand j’al-
lais mourir. «Quelle requête iconoclaste!»: les 
médecins me regardaient alors un peu inter-
loqués. A l’ère du better aging et du life enhan-
cement, il fallait qu’un journaliste se pose la 
question de la fin… Ils avaient fini par obtem-
pérer en me proposant de passer tous les tests 
possibles et surtout inimaginables pour tout 
hypocondriaque qui se respecte. Moi qui sug-
gérais depuis des mois ce reportage à la rédac-
tion – sans réaction –, je me suis jeté à l’eau.

Résultat: une enquête passionnante. Pensez 
donc, nous avions même pu établir un pro-
nostic! Je savais quand j’allais mourir. Mal-
heureusement, l’estimation était fausse. Alors 
qu’on avait prévu que je trépasserais à 78 ans, 
j’ai bien failli ne plus être de ce monde suite 
à une crise cardiaque survenue pendant les 
dernières fêtes de fin d’année à 48 ans. Soit 
30 ans trop tôt.

Les examens passés en 2011 montraient 
pourtant des signaux clairs: il fallait prendre 
soin de ce cœur, notamment en se mettant 
au sport. Ce que je n’ai pas fait, je n’ai à m’en 
prendre qu’à moi. Reste que cette expérience 
montre les limites de la technologie. Personne 
ne peut prévoir quand ce sera la fin. C’est vrai 

pour les soignants à qui j’ai forcé la main pour 
réaliser cet article à l’époque. C’est vrai aussi 
pour leur jeune confrère qui m’a vu à Noël 
aux urgences et qui m’a laissé repartir avec 
du paracétamol. Est-ce que je leur en veux? 
Non, car je reste un techno optimiste: quand 
la science ou la technologie déraille, il faut 
accepter la part d’inattendu.

Mais la question est plus vaste. La méde-
cine, dans ce qu’il y avait à l’époque de plus 
personnalisé, n’a pas anticipé qu’un accident 
sérieux allait survenir dans les dix ans. C’est 
le signe que tout doit être fait en amont. Une 
meilleure alimentation et du sport permettent 
de maintenir la santé. En termes de politiques 
publiques, la prévention doit être renforcée. 
Si cela ne se fait pas assez, c’est en partie la 
faute des médias, nous qui adorons les récits 
spectaculaires. Pour caricaturer, il faudra être 
meilleur dans la séquence où les gens mangent 
sainement et bougent plutôt que dans celle 
qui montre un sauveteur descendre en rap-
pel d’un hélicoptère avec un défibrillateur.

Les médecins ne s’étaient peut-être fina-
lement pas trompés à l’époque. Ils me don-
naient jusqu’à huit ans de vie supplémentaire 
si je me mettais à exercer 
une activité physique. Je 
vous fais signe si j’arrive à 
86 ans. n
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Il y a trente ans, la Chine fermait 
définitivement la dernière usine 
de locomotives à vapeur dans la 
ville charbonnière de Datong. 
Aujourd’hui, cette même Chine 
possède le plus grand réseau de 
trains à grande vitesse du monde. 
En matière ferroviaire, elle est pas-
sée du XIXe siècle au XXIe siècle 
en une génération. Ce saut a été 
rendu possible par les transferts 
technologiques des maîtres du 
rail japonais, allemands, fran-
çais et canadiens forcés de céder 
leur savoir-faire pour accéder au 
«plus grand marché du monde». 
Le territoire chinois arrivant à 
saturation, Pékin a fusionné ses 
deux entreprises ferroviaires 
pour former un «champion mon-
dial», CRRC (China Railway Rol-
ling Corporation), acteur central 
du programme des Routes de la 
soie du président Xi Jinping qui se 
déploie en Asie, en Afrique et vers 
l’Europe. Ce géant est parti à la 
conquête de la planète, sans com-
plexe, avec les subsides de l’Etat 
chinois sous forme de prêts aux 
pays qui se portent acquéreurs de 
son matériel. C’est l’une des plus 
belles réussites industrielles de 
la Chine des réformes.

Face à ce rouleau compres-
seur, Paris et Berlin ont voulu 
créer un «champion européen» 
par la fusion d’Alstom et de Sie-
mens. Réunis, ces deux groupes 
«pèsent» la moitié du chiffre d’af-
faires de CRRC. Mais dotés de 
technologies de pointe et insérés 
dans une stratégie européenne, 
ils seraient en mesure de tenir le 
choc en Europe et à l’internatio-
nal. Ne restait plus qu’à obtenir 
le feu vert de Bruxelles pour aller 
de l’avant.

Mercredi le feu est pourtant 
passé au rouge. Stupeur à Paris 
et Berlin. On crie à la trahison, 
on affiche son incompréhension. 
Voilà la preuve que l’UE n’a rien 
compris au monde de demain. 
«La Commission ne sert pas les 

intérêts de l’Europe mais ceux 
de la Chine», s’emporte Bruno 
Le Maire. A vous dégoûter d’être 
pro-européen. Les souverainistes 
applaudissent («l’Allemagne ne 
fera pas main basse sur un fleuron 
français», dixit Le Pen), les syndi-
calistes respirent (il n’y aura pas 
de restructuration).

La commissaire à la Concur-
rence de la Commission euro-
péenne, la Danoise Margrethe 
Vestager, ne s’est pas laissé 
impressionner. Sa décision est 
motivée au nom du marché (évi-

ter la formation d’un monopole) 
et de la défense des consomma-
teurs (assurer les meilleurs prix 
grâce à la concurrence). Quant 
au défi chinois, elle ne le voit pas 
poindre ou si peu (Pékin a des 
projets en Serbie, en République 
tchèque et en Macédoine). Elle a 
décidé au mieux des intérêts euro-
péens, au plus près des valeurs 
européennes. Sa posture est irré-
prochable.

N’est-il pas naïf, en 2019, face 
aux Etats-Unis de Trump, face à la 
Chine de Xi, face à tous ces ténors 
nationalistes qui s’imposent à la 
tête des grands pays, de conti-
nuer de prôner un marché ouvert 
et libre comme si rien n’avait 
changé? Peut-on encore igno-
rer la concurrence globale pour 

réguler l’espace européen? Com-
bien de temps les industries euro-
péennes tiendront-elles le choc 
du capitalisme d’Etat chinois? 
Ces questions vont être de plus 
en plus présentes dans les arbi-
trages du continent.

La réponse apportée par Paris 
et Berlin n’en est pas moins dis-
cutable. Faut-il adopter la logique 
chinoise de former des «cham-
pions» industriels pour affron-
ter le monde de demain? Un «Air-
bus ferroviaire» est-il nécessaire 
alors qu’Alstom et Siemens se 
portent bien? Margrethe Vestager 
a fort justement rappelé qu’Air-
bus avait été créé pour briser un 
monopole, celui de Boeing, et non 
pour regrouper des concurrents 
européens.

Ne vaut-il pas mieux porter 
le combat sur un autre terrain, 
celui d’un protectionnisme intel-
ligent, qui s’appuie sur la notion 
de réciprocité. Pékin veut inves-
tir ou racheter des entreprises en 
Europe? Très bien. Mais les entre-
prises européennes peuvent-elles 
en faire de même en Chine? Oui? 
Pas de problème. Non? Alors, on 
protège. Comme Pékin restreint 
drastiquement l’accès à ses entre-
prises stratégiques, fort nom-
breuses, cela limite le périmètre 
et les risques (selon ce principe, la 
Suisse n’aurait pas dû laisser une 
entreprise d’Etat chinoise s’empa-
rer de Syngenta).

Reste une autre question en 
suspens: face à la montée des sou-
verainistes en Europe, quel est 
le meilleur moyen de défendre 
l’utilité de l’Union? Est-ce en 
appliquant une certaine ortho-
doxie du marché, comme l’a fait 
la Commission, ou en défen-
dant l’idée d’un «Etat stratège» 
comme l’ont prôné Emma-
nuel Macron et 
Angela Merkel 
pour justifier 
cette fusion? n
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L’Europe peut-elle se 
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